
'Racines et chemins du service de la Justice en Afrique’. 

Nous commencerons avec les racines et les chemins tels que révélés dans le
Premier Testament et qui culminent en Jésus Christ. Puis, en nous
appropriant la mission de Jésus Christ, nous verrons comment les
trois Synodes, ceux de 1971, 1994 et 2009 ont posé des bases et des
orientations pour le service ecclésial de la Justice et Paix  pour
l’Afrique. Enfin nous verrons ce que cet anniversaire nous offre
comme perspectives pour la future évangélisation en Afrique et au-delà.

Mission divine et la Justice Convergence de Mission et Justice dans le Premier
testament : la
vocation d’Abraham/Israël
La mission de Jésus qui est devenue mission de l’Église prend ses
racines dans le Premier Testament avec la Parole de Dieu qui façonne
Israël, les descendants d’Abraham, en un peuple de Dieu. Alors, la
mission de la Parole de Dieu dans le Premier Testament était
d’appeler Abraham et sa descendance à la foi en Dieu. Grâce à la foi
d’Abraham dans le Seigneur, la justice lui fut accordée (Gen. 15:6).
Comme il est apparu, cette justice imputée à Abraham était en même
temps une mission de susciter une descendance marquée par la
justice et la ‘droiture’ : « Je l’ai choisi pour qu’il engage sa
descendance et toute sa maison après lui, à suivre les voies du
Seigneur en pratiquant la droiture et la justice » (Gen.18:6) ; elle est
très significative cette association de la vocation d’Israël à la justice
avec la condamnation de Sodome et Gomorrhe à cause de leur manque
de justice, ‘’parce que la clameur contre son peuple fut grande devant
le Seigneur’’ (Gen. 19 :13). C’est un peu comme si cette éducation
‘d’une descendance de justice et de droiture’ mettait un terme à une
ère d’injustice de Sodome. Cette même manière d’opposer le manque
de justice de Sodome et Gomorrhe à la vocation d’Israël à la justice
va donner du poids à la dénonciation d’Isaïe, dans son allégorie de la
vigne stérile, d’un Israël devenu pervers comme Sodome et Gomorrhe
(Is.5 :1-7).
Plus tard la mission d’Abraham envers sa descendance deviendra celle
d’Israël envers les nations ; le contenu de cette mission sera
présenté, d’une part, comme la puissance salvatrice du Seigneur
expérimentée par Israël comme justice divine et vengeance sur ses
ennemis et, d’autre part, comme connaissance ‘’des voies du Seigneur,
de ses instructions et de sa Parole’’ (Is.2 : 3ss).
A cette époque de l’histoire d’Israël, la parole de Dieu retentirait
comme l’appel et la vocation de Moïse à délivrer son peuple de la
servitude des Égyptiens (Ex.3ss). Elle retentirait comme une parole
d’alliance pour conduire Israël à la foi et à la réception des
commandements porteurs de vie (Baruch 3 :9ss ; Ex.20 :23 ; Dt.4ss).
Et en même temps, l’expérience d’Israël avec le Dieu de l’Alliance,
fera d’elle une nation sage et un signe, un témoignage de la présence
de Dieu à son peuple (Dt.4:6ss). La parole de Dieu, en effet, se
manifestera dans la mission de Josué, des Juges, des Rois et des
Prophètes de faire régner la justice, chacun à sa façon, en faveur
d’Israël. Les uns feront faire à Israël une expérience de justice, le
délivrant de l’injustice et de l’oppression. D’autres lui enseigneront et
l’exhorteront à marcher dans la justice en présence de Dieu et des
hommes ; ils dénonceront aussi ses infidélités et lui reprocheront son
injustice et son oppression du pauvre, de la veuve, de l’orphelin et de
l’étranger chez lui. L’ensemble de ces expériences des interventions
divines tendaient à faire d’Israël un témoin et un signe de la justice
de Dieu et de sa puissance salvatrice au regard des nations. « Le
Seigneur, au cours des siècles, préparait Israël à attendre un salut
de type social avec la justice pour contenui. Mais hélas ! les



dénonciations du chant d’Isaïe à propos de la vigne stérile (Is.58:59)
avec celles du prophète Amos illustrent bien la difficulté pour Israël
de témoigner devant les nations de la Justice du SEIGNEUR et de sa
puissance de salut devant les nations.

La mission du Serviteur souffrant et la Justice
A la suite, cependant, de l’expérience qu’Israël a faite avec ces
individus exceptionnels, a émergé au sein de celui-ci une figure idéale
qui incarnerait le courage des Juges, les moeurs royales d’un autre
David et la force percutante du message des prophètes. Comme
Moïse lui-même ce Messie conduirait Israël à la délivrance de sa
condition de victime des injustices des autres à son égard. Une fois
libéré par ce Messie attendu, Israël deviendrait comme l’épicentre
d’un ordre international de justice et de paix ; elle serait une nation
vers laquelle accourraient toutes les nations au sein desquelles Dieu
serait le Seigneur de tous les peuples et reconnu comme tel par
toutes les nationsii
Dans le texte d’Isaïe, la vocation et la mission d’Israël (Jérusalem)
seront présentées sous la figure d’un serviteur. Le serviteur du
Seigneur, marqué par Son Esprit pour être une alliance avec le peuple
et une lumière pour les nations (Is.42 :6 ; 49 :8ss), apportera aussi la
justice aux nations : « il apportera fidèlement la justice. Il ne
faiblira pas… jusqu’à ce qu’il ait établi la justice sur la terre »
(Is.42 :1, 3-4 ; 51 :4). Sa vocation et son établissement comme
‘’alliance et lumière pour les nations’’ devaient permettre au salut du
Seigneur d’atteindre les extrémités de la terre ; mais dont il ferait
aussi l’expérience (Is.49 :7). Dans ces textes du Serviteur, Justice
et Lumière sont synonymes de la connaissance de la Loi et du Salut
de Dieu ; ce sont des dons universels de Dieu destinés à tous les
peuples à travers son serviteur.

Jésus Christ et la Justice
A la plénitude des temps et à travers son incarnation (sa mission)
Jésus, en sa personne, a accompli la vocation et la mission du
Serviteur-Messie. En tant que Verbe de Dieu, conçu par la puissance
du Saint Esprit et dans lequel le Père trouvait sa complaisance, Jésus
a réalisé toutes les caractéristiques attribuées dans le Premier
Testament au Serviteur-Messie. Mc 4 :16 cite Is. 9 :2 et fait allusion
à l’étoile apparue à la naissance de Jésus pour souligner la continuité
et la réalisation en Jésus de la symbolique salvifique de la lumière
dans le Premier Testament. Luc 4 :16-19 cite Is. 61 :1-2 pour
annoncer le salut messianique en Jésus ; et Mt.12 :18-21 cite Is.
42 :1-4 pour annoncer la réalisation en Jésus de la proclamation
messianique de la justice aux gentils. D’un côté Jésus prêchait
l’avènement du Règne de Dieu, guérissant les malades et libérant tous
ceux qui se trouvaient sous l’emprise de Satan. De l’autre côté, il sera
« livré à la mort pour nos péchés et ressuscité pour notre
justification » (Rom.4:25) Jésus est la lumière du salut de Dieu »
(Jn.1 :5; 3 :19; 8 :12 ; 12 :46) et il est « la lumière de la Parole, de la
Loi et de la sagesse de Dieu » (Jn.1 :4; 9 :5; 12 :36,46). Il meurt et
ressuscite « pour proclamer la lumière au peuple et aux nations, à la
fois » (Act.26 :23).

Les Apôtres de Jésus, l’Église et la Justice
Jésus avait déjà dit clairement au cours de son ministère qu’il
attendait de ses apôtres qu’ils partagent sa mission et la poursuivent
après lui. Cela apparaît clairement dans le choix des douze et leur
investiture avec la puissance et l’autorité pour prêcher, guérir et
expulser les démons (Mc.3:14-15; 6:6-13 ; Mt.10 :7-8 ; Lc.9:1-6). A la
fin de son ministère terrestre, il confia ses apôtres à la présence du



Saint Esprit pour poursuivre sa mission jusqu’aux extrémités de la
terre. Car « il est écrit que le Messie souffrira et ressuscitera des
morts…et que la repentance et le pardon des péchés seront
proclamés en son nom à toutes les nations…Vous êtes les témoins de
ces choses. Et voyez, j’envoie sur vous ce que le Père a promis… » (Lc.
24: 46-49)
L’Église, la Communauté chrétienne de «ceux qui croiront en Jésus
grâce à la Parole des Apôtres »v continue la mission de Jésus dans le
monde avec la puissance du même Esprit. Indissolublement unie au
Christ comme le corps à la tête et au Royaume de Dieu comme sa
semence, son signe et son instrument, L’Église fait progresser la
mission du Christ, sert le Royaume de Dieu et aide l’humanité dans
son pèlerinage de conversion au projet de Dieu « par sa prédication,
son témoignage, en établissant des communautés et des Églises
locales, répandant les ‘valeurs de l’évangile’, et ‘‘à travers des
activités comme le dialogue, le développement humain, l’engagement pour
la justice et la paix, l’éducation et le soin des malades, l’aide aux
pauvres et aux enfants’.

La Mission du Fils de Dieu
La mission d’évangélisation de l’Église est la mission de Jésus Christ
Fils de Dieu. Elle découle d’une source d’amour au sein du Père. C’est
de lui qui est l’origine sans origineviii, que le Fils, coéternel avec le
Père, est engendré. Toujours, procédant du Père comme Parole de
Dieu dans le Premier Testament, le Fils s’est fait homme à la
plénitude des temps pour révéler l’amour du Père et pour sauver
l’humanité. Dans la puissance du Saint Esprit, ce Serviteur annonça
l’avènement du Règne de Dieu, guérit les malades et libéra tous ceux
qui se trouvaient sous l’emprise du démon. Toujours Serviteur il s’est
livré à la mort, innocent pour les pécheurs, et ressuscita des morts
pour offrir le salut à tous ceux qui croient en lui, don de la grâce et
de la miséricorde de Dieu à recevoir dans la foi.
Jésus a confié l’histoire de sa mission, comme Évangile (Bonne
Nouvelle) du salut, à ses apôtres et à tous ceux qui grâce à la
prédication apostolique viendraient à croire en lui (Jn.17:20). Il les a
revêtus de la puissance du Saint Esprit pour qu’ils annoncent
l’Évangile du Salut, en parole et en actes, et fassent des disciples
dans toutes les nations du monde, et cela jusqu’à la fin des temps
(Mt.28:19).
Évangéliser c’est annoncer dans la puissance de l’Esprit, en parole et
en actes, cette mission de Jésus Christ d’attirer à la vie trinitaire et
à la foi. C’est « la grâce de notre Seigneur Jésus Christ, l’amour de
Dieu le Père et la communion de l’Esprit Saint » (2 Cor.13 ;13) rendus
accessibles « pour faire toutes choses nouvelles » (Apoc.21 :5) et
conduire vers le Père l’humanité par l’Esprit dans le Fils, « en sorte
que Dieu soit tout en tous » (1 Cor.15 :28).

Mission Foi et Justice
Cette mission et la foi sont inextricablement liés : la foi en celui qui
envoie et celui qui est envoyé. C’est dans la foi que nous acceptons de
partager la mission, la mission même de Jésus et même celle d’établir
la justice. En effet, la recherche de la justice fait partie intégrante
de la foi dans le Dieu d’Abraham, de Moïse, des prophètes et de
Jésus Christ.ix L’image du Dieu du Premier Testament et de Jésus
Christ est bien celle d’un Dieu qui aime la justice et la droiture. Ce
qu’il aime, il le donne comme mission de transmettre et d’établir, à
ceux qui en ont fait l’expérience. (v.gr ; libération de l’esclavage et de
l’oppression, éducation à la sainteté, dénonciation du péché et
promotion des pauvres et des nécessiteux). De plus, le sens de la
justice dans la Bible, en termes généraux, est comme la fidélité aux



exigences sous ses trois aspects vitaux de la relation avec Dieu, le
peuple d’Israël et le pays. C’est ainsi que la prise de conscience
actuelle que la foi doit s’engager et s’exprimer dans la recherche de
la justice, n’est pas du tout étrangère à la pensée biblique. Au
contraire, elle récupère le noyau de l’héritage biblique qui, si on le
néglige, se réduit à un manuel de piété personnelle.

III. REMETTRE LE SERVICE DE LA JUSTICE AU COEUR DE LA
VIE CHRÉTIENNE : LE SYNODE DE 1971 SUR LA JUSTICE
DANS LE MONDE
La constitution Gaudium et Spes de Vatican II examine l’une des
questions centrales du Concile, à savoir la relation entre l’Église et le
monde moderne. Il appelle tous les chrétiens à vivre leur foi en
servant généreusement et efficacement, indiquant ainsi l’allure et le
rythme du renouveau dans l’Église : «Ainsi, en adhérant fidèlement à
l’Évangile en profitant de ses richesses, et en s’unissant à tous ceux
qui aiment et pratiquent la justice, les Chrétiens ont pris sur eux un
grand engagement à l’accomplir dans le monde. » Voilà pour le
contexte des trois Synodes que nous allons considérer.
Comme vous le savez, les assemblées synodales des Évêques ont
commencé à se tenir régulièrement à partir de 1967. Ceux-ci ont
donné une chance importante à l’Église d’Afrique pour faire entendre
sa voix dans l’Église à travers le monde. C’est ainsi qu’à l’assemblée
générale au second Synode ordinaire (1971), les Pères synodaux
venant d’Afrique ont saisi l’occasion ainsi offerte à eux pour
demander plus de justice dans le monde. C’est ainsi que six ans à
peine après la clôture du Concile, 210 représentants des Évêques du
monde entier, réunis à Rome ont eu l’occasion de réfléchir sur les
défis qu’ils constatent autour d’eux, surtout ceux de l’injustice, et de
bien situer le service de la justice au coeur de la vie chrétienne.xiv
Dans le sillage et le désir du Concile d’éclairer par l’Évangile le
contexte mondial et les situations particulières, ils ont relevé les
besoins urgents dans le monde, en matière de Droits de l’Homme, de
l’exploitation économique, de la pauvreté et de la faim, de la
discrimination dans l’égalité des chances, disparité énorme dans les
revenus, persécution des minorités, torture des prisonniers
politiques, l’exclusion et la marginalisation des personnes vulnérables
et la libération des faibles de situations d’oppression. C’est ainsi que
Justice dans le Monde a pratiqué une approche du service
évangélique qui s’applique à lire ‘les signes des temps’, en observant,
en analysant et en évaluant la réalité telle qu’elle se présente dans un
contexte donné dans le but de répondre à la situation. Le synode nous
invite ainsi à entendre ‘le cri de ceux qui souffrent la violence et qui
sont opprimés par des systèmes et des structures injustes’.
Dans leurs réflexions, les Évêques ont élaboré un programme en huit
points pour une action internationale et pour un engagement de
l’Église locale à promouvoir l’éducation et la collaboration oecuménique
dans le domaine de la justice. Ils ont mis en évidence que le projet de
Dieu de libérer et de sauver son peuple trouve sa réalisation, une fois
pour toutes, dans le mystère pascal du Christ’ et qu’il est
indissolublement lié à la recherche de la justice. C’est ainsi qu’ils ont
affirmé ‘que l’action en faveur de la justice et de la transformation
du monde, fait partie intégrante de la prédication évangélique, ou, en
d’autres termes, que fait partie de la mission de l’Église, le salut de la
race humaine et sa libération de toute situation d’oppression’. xvi Ils
ont aussi affirmé que la charité – amour chrétien de Dieu et du
prochain – implique une demande absolue de justice, à travers une
poursuite de cette justice dans le monde. Le pape Benoît XVI, dans
l’exhortation post-synodale de 2009 Africae Munus insiste aussi que
l’amour des pauvres suppose la justice puisque la charité qui ne va de



pair avec la justice est fausse. (Africae Munus $18).
L’action en faveur de la Justice doit non seulement viser la dimension
personnelle du péché mais aussi les dimensions sociales et
structurelles de l’oppression car ces structures conditionnent la vie
sociale et renforce l’action personnelle. Aussi les Évêques
interpellent-ils les acteurs de la justice d’être eux-mêmes des justes,
de s’examiner en sorte que leur style de vie et leur action soient une
prédication de la bonne nouvelle aux pauvres.
Les Évêques ont demandé à tous les acteurs dans le développement
des nations d’agir avec justice et d’être des collaborateurs en sorte
que les bénéficiaires soient eux-mêmes les acteurs de leur
développement économique et social, en accord profond avec leur
culture (Justice dans le Monde $ 71)
Le défi lancé aux chrétiens est celui de dénoncer l’injustice
courageusement, fermement et prudemment. Les Évêques ont
appelé tous les chrétiens, selon leur capacité et leur situation, à
comprendre que cette intervention est un devoir et un droit qui
s’appliquent à la fois au domaine social et politique en sorte que les
chrétiens soient comme un levain qui transforme la société. Les
Évêques ont aussi contesté l’idée d’un progrès constant et celle des
retombées économiques qui vaincraient la pauvreté de ceux qui
seraient ainsi réduits à compter sur ‘les miettes qui tombent de la
table des riches’ (Luc.16:21).
La réflexion sur la Justice dans le monde s’est révélée prophétique.
Beaucoup de ces soucis des Évêques d’il y a 42 ans sont devenus
criants et alarmants.
Justice dans le Monde a demandé à l’Église que son intervention sur
les événements politiques actuels soit partie intégrale de son
ministère d’évangélisation. La recherche de la Justice comme un
facteur de paix durable a été mis en évidence par le Pape Paul VI
dans son message pour la journée mondiale de la paix en 1972. En
référence au Prophète Isaïe, ‘La justice engendre la paix’ (Is.32:17),
le saint Père souligne que l’invitation à célébrer la Paix est une
invitation à pratiquer la Justice et il résume dans cette formule
dynamique et forte : « Si tu veux la Paix ; oeuvre pour la Justice ».
L’appel de Paul VI a été entendu. C’est ainsi qu’en Afrique le Réseau
Foi et Justice (AFJN) a été créé en 1983 et son homologue Réseau
Afrique Europe Foi et Justice, en 1988, en réponse aux injustices
commises envers les peuples africains et l’image négative projetée
dans les media occidentaux. Au cours de toutes ces années, AFJN et
AEFJN ont travaillé sans relâche pour éduquer à la justice et pour
promouvoir des politiques et des relations justes avec les pays
africains. AFJN et AEFJN apparaissent clairement comme une
réponse internationale à Justice dans le Monde.
Les Conférences épiscopales, à leur tour, se sont engagées. Le
Symposium des Conférences épiscopales d’Afrique et de Madagascar
(SECAM), convoquée la première fois à l’occasion de la visite du Pape
Paul VI en Uganda, en 1969. En choisissant le terme ‘Symposium’ au
lieu de Conférence, les fondateurs du SECAM voulaient souligner
l’aspect de communion et de fraternité. Symposium signifie en grec :
repas ou banquet. Dans son discours inaugural, le regretté Cardinal
Paul Zoungrana expliquait l’idée de symposium en se référant à la
table Eucharistique qui rassemble une communauté de frères et de
soeurs tous ensemble. On trouve déjà dans cette expression la
semence de l’Église Famille de Dieu que nous allons maintenant
examiner.

IV. LE PREMIER SYNODE ET LA MISSION D’ÉVANGÉLISER DE
L’ÉGLISE
À la différence du Synode de 1971 qui était une assemblée générale



ordinaire, nous allons maintenant examiner une assemblée spéciale. La
première assemblée spéciale du Synode des Évêques pour l’Afrique a
été annoncée par Jean Paul II, le 6 janvier 1989.xxii Il avait pour
thème : L’Église en Afrique et sa mission d’évangélisation, en route
vers l’an 2000 : « Vous serez mes témoins (Act 1 :8) ; et il devait
considérer l’évangélisation comme proclamation, inculturation,
dialogue, justice et paix et communication. Le Premier Synode, alors
fut annoncé lors de la rédaction finale de l’encyclique sur la mission,
Redemptoris Missio. Cette encyclique promulguée en 1990, cette
encyclique sur la Mission servit de guide pour la préparation du
Premier Synode. Elle mit en lumière le grand souci du Synode pour
l’évangélisation du Continent africain.
Il faut signaler, cependant, que la célébration de ce Premier Synode,
du 10 avril au 8 Mai 1994, coïncida avec deux événements majeurs qui
ont affecté la mission de l’Église en Afrique : la fin de l’apartheid en
Afrique du Sud, dernier vestige du colonialisme, avec la tenue
d’élections démocratiques le 27 avril 1994 et le tragique génocide, au
Rwanda, révélation brutale de l’ethnocentrisme en Afrique, qui
débuta avec l’assassinat du Président du Rwanda, le 6 avril 1994. Ces
deux événements si contrastés mirent en évidence la situation
lamentable de la justice sur le continent africain. D’une part, la fin de
l’apartheid suscita un sentiment d’euphorie et, d’autre part, le
génocide rwandais révéla une sombre et cruelle réalité. Tout ceci,
cependant, n’empêcha pas ce Synode d’être celui de la Résurrection !
En effet, ce Synode de résurrection et d’espérance eut lieu
pendant le temps pascal. Cette coïncidence n’échappa pas aux Pères
du Synode ; celui-ci voulait être une occasion d’espérance et de
résurrection en ce moment même où de tragiques événements
pourraient pousser l’Afrique au découragement et au désespoir. xxiii
Dans la ligne du Message de l’Évangile et dans cet esprit d’espérance
pascalexxiv, le Synode fut, à son tour, porteur d’’une parole
d’espérance et d’encouragement’,xxv qui voulait ‘ fortifier dans toute
l’Afrique l’espoir d’une authentique libération’xxvi La mission de l’Église
sur le continent est de proclamer l’espérance du matin de Pâques, la
victoire de la lumière sur les ténèbres, de la vie sur la mort et la
libération de l’esclavage du péché qui se manifeste aussi bien dans les
individus que dans les sociétés et les structures.
L’adoption du modèle ecclésial : Église-Famille de Dieu, dans
l’exhortation post-synodale Ecclesia in Africa, fut un choix délibéré
et conscient qui devrait servir de locus et d’imaginaire.
L’exhortation affirme que l’Église d’Afrique est marquée par des
expériences malheureuses (v.gr. ethnocentrisme, conflits, injustices,
violation des droits et de la dignité de l’homme, etc.) et qu’elle
pourrait promouvoir et être l’occasion d’une expérience d’une vie en
communion – famille – en luttant contre le péché de division et
d’exclusion, et en procurant une résurrection quotidienne à une vie
nouvelle de communion, en manifestant la cohérence de la vie de
disciple avec sa foi.
Dans ce but, la synthèse des fruits du Premier Synode dans Ecclesia
in Africa, Jean Paul II a mis en évidence deux choses principales :
 Elle a entériné le paradigme, L’Église, Famille de Dieu, avec
lequel on cherche à décrire l’identité et la nature de l’Église
(en Afrique) dans son appel à vivre dans la communion de
toutes les tribus et nations (comme dans le Royaume de Dieu)
en réponse à l’Évangile.
 Elle a aussi formulé des priorités pastorales, de nature
missionnaire : évangélisation comme proclamation,
évangélisation comme Inculturation, évangélisation comme
dialogue, évangélisation comme Justice et Paix,
évangélisation comme communication, pour construire



l’Église, Famille de Dieu.
Avec ces mesures, Jean Paul II et le Premier Synode espèrent de
donner à l’Église en Afrique une nouvelle impulsion et un nouvel élan
pour sa vie et ses activités sur le continent, qu’elle devienne une
Église missionnaire, c'est-à-dire une Église avec une mission
d’évangéliser, inculturer, dialoguer, réaliser la justice et la paix et de
découvrir des voies de communication avec la culture et les traditions
sans oublier la modernité qui émerge rapidement. L’image de l’Église,
Famille de Dieu exprime adéquatement et fortement une réalité
enracinée en Afrique.
Les défis pour la réalisation de Ecclesia in Africa sont certainement
énormes. L’Église-Famille de Dieu, se consacre à un renouvellement de
ses forces et une espérance renouvelée pour ce continent écrasé par
des conflits ethniques et religieux (quelquefois exploités
politiquement), la mauvaise gouvernance, les investissements aux
intentions douteuses, les migrants, les désastres écologiques, la
pauvreté, la maladie, la corruption, le trafic des armes, de la drogue
et des personnes.

V. DEUXIÈME SYNODE ET LE MINISTÈRE DE
RÉCONCILIATION, JUSTICE ET PAIX
Le Premier Synode s’était réuni dans un contexte assez pessimiste ;
la vision du monde sur l’Afrique et son contexte très
défavorablexxviipour la mission de l’Église à la fin de ce vingtième
siècle. Mais on parlait aussi d’un ‘’synode de résurrection et
d’espérance’’ et on attendait aussi qu’il marque un tournant dans
l’histoire du continent.xxviii
En 2009, cependant, lorsque les Évêques d’Afrique se réunirent pour
la deuxième fois en synode avec le saint Père et d’autres Évêques, la
situation sur le continent avait considérablement changé.xxix C’est
ainsi qu’on espérait que la poursuite de la réconciliation, justice et
paix enracinée dans les valeurs de l’Évangile, l’amour et la
miséricorde, apporterait la plénitude à l’Église-Famille de Dieu sur le
continent et guérirait les plaies du coeur humain.

D’un Synode de Résurrection et Espérance à un Synode d’une
nouvelle Pentecôte
Le Premier Synode avait considéré l’Église en Afrique dans son
identité et sa propre compréhension comme ‘’témoin du Christ’’ (avec
une mission évangélisatrice) et comme ‘’famille de Dieu’’. Quinze ans
plus tard, le second Synode spécial des Évêques pour l’Afrique s’est
réuni pour se pencher sur l’activité et la mission de l’Église comme
‘’sel de la terre et lumière du monde’’ et aussi comme ‘’servante de la
réconciliation de la justice et de la paix. L’Église-Famille de Dieu
devait examiner, dans le second Synode, sa mission sur le continent
et dans le monde. Aussi, à la première rencontre de l’assemblée du
Synode, en réfléchissant sur les paroles du chant d’ouverture de la
prière du milieu du jour ‘’et maintenant à nous le Saint Esprit’’ le
Saint Père dit : « Nous prions pour que la pentecôte ne soit pas
seulement un événement du passé au début de l’Église, mais qu’il soit
aussi aujourd’hui un avènement de l’Esprit ». Il continua en exhortant
l’assemblée du Synode : « Prions le Seigneur de nous donner l’Esprit
Saint afin qu’il nous inspire une nouvelle pentecôte et nous aide d’être
les serviteurs dans le monde d’aujourd’hui »xxx Être’’ serviteurs :
serviteurs de la réconciliation, de la justice et de la paix’’ était le
fruit attendu de cette nouvelle Pentecôte du second Synode pour
l’Afrique.

Partir d’une Église-Famille de Dieu pour être une Église servante
de la Réconciliation, de la Justice et de la Paix



Une clé pour comprendre cette vision de l’Église en Afrique, telle
qu’elle a émergé du second Synode, se trouve dans la transition d’une
première définition d’une Église-Famille de Dieu vers l’invitation du
second Synode faite à l’Église de se comprendre comme ‘’servante de
la réconciliation, de la justice et de la paix’’ et ‘’de sel de la terre et
lumière du monde’’.
En effet, quand l’annonce fut faite d’un nouveau synode, quelques
groupes influents sur continent, se sont demandé si ce n’était pas
prématuré de convoquer un deuxième synode pour l’Afrique. Mais au
fur et à mesure que les choses se mettaient en route, il apparut
clairement, surtout en tenant compte du thème choisi, qu’il s’agissait
de questions de justice sociale – des questions de la société humaine
vivant ensemble et des défis et des exigences de relations
interpersonnelles - ; à ce moment-là les opinions au sujet du synode
commencèrent à changer. On commença à comprendre qu’il fallait
distinguer les buts des deux Synodes et saisir aussi l’étroite relation
entre les deux. Le premier Synode en considérant l’Église comme
‘’témoin et famille de Dieu ‘’, avait traité de l’identité et de la nature
de l’Église. Le second Synode, au contraire, se donnait pour tâche de
traiter de ‘’la mission (activité) de ‘’ l’’Eglise-Famille de Dieu’’,
‘’l’oeuvre d’un groupe de croyants’’.
La typologie de ‘’l’Église-famille de Dieu’’ était avant tout une
description de la communion comme la nature fondamentale et
l’identité de l’Église. ‘’L’Église-Famille de Dieu’’ par conséquent est
l’expression de l’identité de l’Église, comme une réalité de communion
- communion avec Dieu et communion les uns avec les autres (avec
le monde). Dans cette perspective, le thème du second Synode
découle du premier comme une expression de la mission (activité)
d’une Église-Témoin et d’une Église-Famille de Dieu dont la
caractéristique et la nature sont communion avec Dieu et les uns
avec les autres.
Il faut aussi noter la tension dialectique entre l’identité et la
mission de l’Église. En traitant de cette tension dialectique, l’Église
d’Afrique a réalisé son caractère historique et a commencé à y
répondre en tant que témoin et Église-Famille de Dieu.
 L’Église d’Afrique deviendra une Église témoin et une Église-Famille
de Dieu dans la mesure où elle promeut une Église d’Afrique et une
société qui soient vraiment famille de Dieu : où les personnes sont
vraiment réconciliées par delà les liens ethniques et tribaux, les
clivages sociaux et les préjugés à propos du genre.
 L’Église en Afrique doit incarner et promouvoir une société africaine
qui soit respectueuse de l’ordre juridique, des droits de l’autre et
de l’accès équitable aux ressources de la terre et de l’eau – en un
mot, une société qui vit selon la justice sociale, en communion et qui
jouit de la paix.
En d’autres termes, l’Église-Famille de Dieu réalise sa nature et son
identité comme famille et fraternité, en suscitant une famille et une
fraternité dans la mesure où elle s’incarne ici sur terre, dans les
communautés chrétiennes, dans la société humaine et dans l’histoire
des hommes. En effet, l’Église en Afrique doit être l’incarnation
historique du Royaume de Dieu sur le continent, favorisant l’éclosion
des valeurs de justice et du Royaume. En effet, l’Église ne peut pas
se passer, pour son identité, d’être historique et bien réelle. C’est
ainsi que l’invitation faite par le Synode à l’Église-Famille de Dieu en
Afrique d’être servante de la réconciliation de la justice et de la
paix, d’être sel de la terre et lumière du monde, est un défi qui lui est
adressé afin qu’elle vive selon sa nature dans le contexte historique
de la vie concrète du continent, - en s’inculturant – dans la promotion
de la réconciliation, de la justice et de la paix. Elle doit être
historiquement pertinente sur le continent par son témoignage de vie.



Maintenant, une question se profile à partir de la nécessité
d’inculturer son identité en Afrique et de la rendre pertinente et en
phase avec les expériences du peule africain : c’est celle de la
méthode : comment faire pour inculturer l’Église-Famille de Dieu ?
Que faire pour rendre effectives en Afrique la justice sociale et la
paix ?
En effet, l’image qui identifie l’Église comme témoin et famille de
Dieu ne peut pas se contenter d’être une appellation. Elle doit devenir
mission, action ; sinon cela elle reste une idéologie qui fait des
propositions sans passer à l’action. Précisément, en réfléchissant sur
le thème du deuxième Synode devant la Curie romaine : une
déclaration de mission pour l’Église d’Afrique, le Saint Père a fait
remarquer : « La tâche des Évêques sera de transformer une
théologie en action pastorale, c'est-à-dire en un ministère pastoral
dans lequel les grands axes fondés sur l’Écriture et la Tradition
trouveront une application du ministère des Évêques et des Prêtres
dans des lieux appropriés et en temps opportun. Ce faisant, il est
important qu’on ne confonde pas ‘’pastorale’’ avec ‘’politique’’. Une
vue claire au sujet de l’identité et de la conscience d’être une Église
avec une spécificité et une irremplaçable identité, à savoir Église-famille
de Dieu et témoin de Dieu, fera éviter la confusion entre
‘’action pastorale’’ et ‘’action politique’’.
C’est ainsi que le premier Synode avec l’adoption de ce modèle
ecclésiologique Église-Famille de Dieu, trouve sa pleine signification
et pertinence ; ce modèle nous invite à faire une distinction entre
sociologie, philosophie politique, d’une part, et théologie et action
pastorale, d’autre part. C’est à partir d’une vision claire de
l’identité de l’Église comme témoin et famille de Dieu qui indique
comment l’Église poursuit la justice sociale et les questions touchant
la paix, tenant compte des richesses culturelles et des traditions du
continent africain.
C’est pourquoi le second Synode est inséparable du premier. Tous les
deux invitent l’Église en Afrique à s’engager sans tarder au service du
besoin de réconciliation, de justice et de paix sur le continent tout en
maintenant le cap sur son identité spécifique de Famille de Dieu.
C’est le recentrage sur l’identité de l’Église comme Famille de Dieu,
opéré par le premier Synode qui maintient la mission et l’activité
apostolique d’être sel de la terre et lumière du monde affirmée par
le second Synode qui empêche la dérive vers la politique et les
idéologies. Car c’est bien dans son contenu théologique et son
caractère de Famille de Dieu, que l’Église-Famille devient une image
et une préfiguration du Royaume de Dieu, à savoir conversion du
coeur, réconciliation, justice, vérité et paix. Quand l’Église en Afrique
acheva le second Synode, elle espérait bien que son oeuvre de
promotion et de poursuite de la justice de la réconciliation, de la
justice et de la paix, enracinées chrétiennement dans la conversion
sincère et le retour aux valeurs du Royaume, combleraient l’Église, le
continent et tout son peuple d’une expérience de justice et de tous
les dons offerts par Dieu.

VI. CONCLUSION : MISSION ET FOI QUI REALISENT LA
JUSTICE DANS LE MONDE
Le mépris pour la justice – des exigences d’authentiques relations –
engendre beaucoup d’abus dans les relations et l’ordre social sur le
continent. Ces injustices revêtent des formes variées : politique,
économique, sociale, religieuse, ethnique, tribale et environnementale,
pour ne citer que celles-là. La restauration de cette communion et de
cet ordre social dans tous ces cas est exactement ce que vise la
réconciliation sous la forme d’une restauration de la justice, qui
apporte paix et harmonie à l’Église-Famille de Dieu et à la famille



humaine.
Le thème, du second Synode, ‘’L’Église en Afrique au service de la
réconciliation, de la Justice et de la Paix’’ s’adresse à la vie humaine
en société. Ce n’est pas d’abord un objectif politique, du moins dans
un premier temps, mais bien un objectif théologique et pastoral. Tout
en réalisant l’image d’une Église-Famille de Dieu du premier Synode,
elle appelle les pasteurs ‘’à incarner la théologie en action pastorale,
c’est à dire concrètement en services dans lesquels les grandes
orientations fondées sur l’Écriture et la Tradition trouvent une
application dans l’activité des Évêques et des Prêtres, en des lieux et
des temps donnés’, afin que fleurisse la justice dans toutes ses
dimensions.
Comme le saint Père trouvait opportun de rappeler que le Synode
n’était pas ‘’une session d’études’’, ainsi les Pères synodaux se sont
constamment rappelés que leur assemblée n’était pas ‘’une sorte
d’assemblée générale des Nations Unies’’ où l’on s’efforce de dégager
et d’adopter une ligne d’action politique.
Au contraire, le second Synode fut animé d’une seule pensée : ‘’Ceux
qui sont justifiés par la foi se doivent d’être fidèles non seulement
aux exigences d’une relation à Dieu mais aussi aux exigences des
relations avec les autres hommes’. C’est ça la justice. De
fructueuses leçons peuvent être tirées des expériences en Amérique
Latine, où l’application de la théologie de la libération pour répondre
aux cris des personnes blessées vers plus de justice et de paix, a
entraîné des pasteurs de l’Église dans des domaines idéologiques et
des luttes partisanes. Faire son chemin dans ces domaines est une
aventure risquée ; on est sur la corde raide ! Quelques pasteurs en
Amérique Latine et aussi en Afrique et en Asie, ont abandonné le
ministère pastoral au profit d’options politiques. Débordés par les
injustices régnantes et dominantes, certains pasteurs ordonnés
semblaient croire davantage dans l’action politique que dans une
action pastorale pour affronter la misère du peuple, et devenaient
ainsi plus des leaders politiques que des leaders pastoraux.
Mais nous devons aussi chercher la conversion. L’apôtre Jacques
demande ‘’ces conflits et ces disputes entre vous, d’où viennent-ils ?
Est-ce qu’ils ne proviennent pas des convoitises qui sévissent entre
vous ?... Là où il y a envie et ambitions égoïstes, il y aura aussi
désordres et méchancetés de toute sorte’’ (Jac.4:1 ssq ;3 :16) Comme
Jésus le disait d’ailleurs, ce qui souille l’homme vient de l’intérieur,
vient du coeur : les coeurs blessés de l’homme sont l’ultime
retranchement pour les causes de tout ce qui déstabilise le continent
africain. Ensemble, le message de conversion du coeur et le riche
trésor des valeurs évangéliques, la Doctrine sociale de l’Église, le vrai
chemin du pasteur est celui qu’il faut suivre pour que la mission et la
foi répandent la justice et la paix.
Avant de conclure, je voudrais évoquer quelques voies sur lesquelles
l’appel du Pasteur a été entendue. Elle a commencé de manière
formelle avec l’établissement de la Commission Justice et Paix, en
1967, qui est devenue plus tard la Commission Pontificale de Justice
et Paix, en 1976. J’ai déjà mentionné la naissance de votre
Organisation et de son homologue européen. Partout dans le monde, il
y a maintenant des comités de justice sociale et de paix et
développement et autres groupes similaires au niveau diocésain et
paroissial. Les Congrégations religieuses ont aussi fait de Justice et
Paix une partie intégrante de leur charisme. En guidant leurs
activités aussi bien qu’en profitant de leurs expériences, on trouve
maintenant au niveau national ou régional des organisations épiscopales de
concertation, comme aux États Unis la commission sur la Guerre et la
Paix (1983), celle sur une Économie Juste (1986), et celle de la
Solidarité avec l’Afrique (2001). Il y a des cours sur la Doctrine



Sociale de l’Église, un peu partout dans le monde.
Réellement, l’attention portée sur la mission a donné de la vigueur à
notre préoccupation. Celles que j’ai partagées avec vous n’ont pas été
des projets personnels, tout urgents qu’ils aient pu être. Elles ne
sont pas non plus nées d’un sentiment de vague altruisme. Bien au
contraire, la mission avec notre foi et notre prière définit notre être
chrétien et nous appelle ainsi à travers AFJN/AEFJN à oeuvrer pour
la justice.
Cardinal Peter K.A Turkson  Président.


